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Les différents ouvrages relatifs à la santé et à la nutrition sont analysés de 
façon très vivante et pertinente, de même que les livres de recettes, outils par excel-
lence de diffusion de l’information véhiculée à chaque époque. L’apparition au 
début du 20e siècle d’institutions d’enseignement supérieur dédiées à la nutrition 
marque une étape dans la professionnalisation du discours nutritionnel. La « nou-
velle science  » est mise à profit durant la Première Guerre mondiale quand les 
gouvernements doivent nourrir la population sous les drapeaux, et se préoccuper 
de l’approvisionnement d’une population urbaine et ouvrière croissante dans un 
contexte de marchés tendus. Concurremment le rôle de la ménagère dans la « ges-
tion » du panier d’épicerie familial ouvrier sera souligné et sa responsabilité, tantôt 
valorisée, tantôt décriée, sera mise à l’épreuve.

Le développement des statistiques amène son lot d’analyses des budgets ali-
mentaires des diverses classes sociales, plus particulièrement du budget ouvrier. 
Les années  1930 et 1940 ouvrent la porte à l’aliment transformé qui prend une 
place toujours croissante dans la diète de la population, source à la fois de com-
modité et de nuisance. La publicité déployée particulièrement en temps de guerre 
par les gouvernements est reprise sous toutes ses formes par les entreprises de 
transformation alimentaire qui veulent promouvoir leurs produits et leurs quali-
tés nutritives, participant à leur façon au discours sur l’alimentation. 

Au cours des années 30, les avancées de la chimie des aliments permettent de 
raffiner grandement la compréhension du rapport entre santé et alimentation avec 
l’apparition de nouvelles notions, telles les vitamines; en résulte un discours sur 
nutrition et santé basé sur un corpus scientifique de plus en plus étayé.

Cet ouvrage comble un manque dans ce domaine de la connaissance et sti-
mule la réflexion sur le développement de l’alimentation et des sciences qui s’y 
rapportent. Il aurait certes été intéressant de faire le lien avec le développement 
de l’agriculture au cours de la même époque où l’approvisionnement demeure en 
grande partie national. Le champ est loin d’être clos.

Michel Morisset
Université Laval.
Michel.Morisset@eac.ulaval.ca

Jean-Philippe Warren (dir.), Les soldats du pape. Les zouaves canadiens entre l’Europe 
et l’Amérique, Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2014, 143 p.

Le départ de milliers de jeunes occidentaux impatients aujourd’hui de re-
joindre le théâtre d’engagement militaire du djihad, en Syrie, vient éclairer d’un 
jour nouveau, mutatis mutandis, ce que fut l’aventure, aussi mémorable qu’impro-
bable, des zouaves canadiens-français partis à la fin des années 1860 pour défendre 
les États pontificaux, à l’appel du pape Pie IX. Cette publication des actes d’un col-
loque organisé à Rome à l’occasion du 125e anniversaire de la fondation du Collège 
Pontifical Canadien rend compte d’une page d’histoire qui se peut lire comme un 
véritable fait social total, au sens que donne Marcel Mauss à ce concept. En effet, 
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bien au-delà de ce qu’aurait pu être une prise de vue instantanée d’un événement 
en apparence de second ordre, l’ouvrage met à jour un concentré des enjeux poli-
tico-religieux non seulement du Canada français mais aussi, de façon évidemment 
plus succincte, de l’Occident catholique. Bruno Dumons et J.-Ph. Warren n’hésitent 
pas à inscrire le récit du corps expéditionnaire, fort de quelque 500 zouaves partis 
en sept détachements avec pour devise « Aime Dieu, et va ton chemin », dans 
« une histoire transnationale du religieux » (p. 2). Solides preuves documentaires 
à l’appui, ils entendent faire de ce récit une contribution au renouvellement de 
l’histoire du catholicisme. 

Précurseur de l’étude de cet événement, longtemps tombé dans l’oubli, René 
Hardy souligne d’emblée dans sa préface que le projet de constitution du contin-
gent zouave, porté avec détermination par l’archevêque de Montréal, Mgr Bour-
get, est indissociable de la puissante idéologie ultramontaine, forme de radica-
lisme catholique. Se porter ainsi, ad extra, au secours du pouvoir temporel du pape, 
encore maître des lieux à Rome ainsi que dans les Romagnes, dans les Marches et 
en Ombrie, c’est aussi et peut-être d’abord combattre, ad intra, la progression des 
idées libérales. L’ouvrage apporte de nombreuses informations sur la mobilisation 
de l’opinion canadienne-française et des paroisses ainsi que sur la composition, 
l’organisation, l’expédition et le financement du contingent des zouaves, formé 
pour les deux tiers d’étudiants ou d’ex-étudiants de collèges classiques. Il évoque 
les traits principaux d’un contexte qui permet de mieux comprendre le succès de 
la mobilisation; ainsi en va-t-il de l’opportun rappel de la culture militaire d’un 
dominion qui évolue, en Amérique, dans ce qu’Ollivier Hubert qualifie d’« envi-
ronnement de guerre » (p. 25), ambiance qui rend compte de la militarisation des 
esprits et des séances d’entraînement à l’œuvre dans les milices collégiales. Le 
lecteur saisit également les effets que n’ont pas manqué d’avoir, pour une meil-
leure interconnaissance des deux sociétés, les nombreuses escales des volontaires 
canadiens en France. Le caractère quasi « militant » de l’ouvrage apparaît d’ail-
leurs avec une certaine saillance dans le cadre de cette évocation : J.-Ph. Warren 
et É.  Désautels écrivent en effet à cet égard qu’il est «  regrettable  » (p.  63) que 
les études consacrées aux relations France-Québec au 19e siècle n’aient pas pris la 
mesure d’une telle diplomatie culturelle. Ce même qualificatif et ce même regret 
apparaissent à nouveau sous la plume du directeur de l’ouvrage et de Danielle 
Miller-Béland pour déplorer (p. 107) l’oubli dans lequel est tombée la poésie mili-
taire, estimée pourtant intimement mêlée à la fabrication des mythes collectifs, 
tout à la fois nationaux et religieux. La conclusion de cette analyse consacrée à 
la façon dont la poésie a pu servir les zouaves pontificaux noue d’ailleurs entre 
eux les traits qui caractérisent les courants idéologiques du Canada français : un 
catholicisme dominé par le courant ultramontain, une vie politique marquée par le 
conservatisme, une littérature sous l’emprise du style romantique. 

L’ouvrage dans son ensemble peut être lu sous l’angle d’une telle mise en co-
hérence des différentes dimensions de la société canadienne-française, y compris 
lorsque sont décrites les grandes difficultés éprouvées par un groupe de zouaves 
désireux de donner vie à leur utopie au travers d’une opération de colonisation 
dans les Cantons de l’Est et de la fondation de la paroisse de… Piopolis. L’atten-
tion portée par Diane Audy sur un siècle de vie et de fonctionnement de l’Associa-
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tion des Zouaves du Québec, de 1899 à 1993, permet de noter, en toute logique, la 
rupture en termes d’affiliation que constitue la Révolution tranquille. 

L’insertion dans l’ouvrage des notes de voyage d’un zouave canadien ap-
partenant au septième et dernier détachement présente un indéniable intérêt. Ces 
notes traduisent en effet l’état d’esprit qui prévaut chez les jeunes Canadiens fran-
çais, curieux de découvrir une région française – la Bretagne, en l’occurrence  – 
mais empêchés de parvenir jusqu’à la « ville éternelle » en raison du conflit franco-
prussien et, surtout, de la chute de Rome, qui sonne comme le glas de leur rêve. 
Il en va de même du chapitre intitulé « Un petit Canada à Rome », qui retrace les 
conditions de vie de soldats volontaires placés sous la surveillance d’aumôniers et 
qui ont peu de contacts avec la population autochtone; dans le souci d’éviter toute 
fausse note, ils n’en insisteront pas moins sur « l’accueil exceptionnel » qui leur a 
été réservé. La reddition de l’armée papale a donné lieu à de nombreuses humilia-
tions à l’encontre des zouaves canadiens, mais aucun mort sur le champ de bataille 
n’avait été à déplorer dans leurs rangs. C’est néanmoins en véritables héros qu’ils 
ont été reçus au pays lors de leur retour, opéré en plusieurs vagues; il importait à 
l’évidence de valoriser et de montrer en exemple l’action de jeunes gens valeureux 
et prêts à donner leur vie au nom de leur foi et de leur patriotisme : témoin de 
l’événement, Louis Veuillot voit des « croisés » dans ces soldats du Christ. 

L’ouvrage n’échappe pas à quelques répétitions factuelles, mais il faut y 
voir le simple effet d’une pluralité de contributions consacrées à un objet somme 
toute thématiquement restreint. Un objet certes restreint mais dont le colloque et 
l’ouvrage qui lui ont été consacrés représentent un modèle du genre. Les auteurs 
dégagent, sur la base d’une problématique qui se dévoile et qui s’illustre au fil des 
pages, la portée et la signification d’un événement historiquement circonscrit mais 
tout à fait représentatif de l’ensemble de la société canadienne-française, analysée 
dans sa dynamique politico-religieuse interne et dans ses échanges avec le centre 
nerveux de la catholicité.

Jacques Palard
Centre Émile-Durkheim, Institut d’études politiques,
Université de Bordeaux.
j.palard@sciencespobordeaux.fr

Danielle Lacasse et Bruce Hodgins, Le père Paradis, missionnaire colonisateur, Qué-
bec, Les Presses de l’Université Laval, 2014, 272 p. 

Dans la lignée des Louis Cossette en Mauricie, Charles Héon dans les Bois-
Francs ou Alexis Tremblay au Saguenay, le mouvement de colonisation du terri-
toire du Québec s’est poursuivi au cours du 19e siècle. On sait l’importance qu’il 
a revêtue dans la région de Saint-Jérôme avec le curé Labelle, un « roi du Nord » 
et indéniablement « le plus flamboyant de toutes ces figures de la colonisation » 
(p. 42). L’ouvrage que D. Lacasse et B. Hodgins consacrent au père Charles-Al-
fred-Marie Paradis (1848-1926) –  un nom en forme de promesse sinon de pro-
gramme… – retrace le parcours de l’un des représentants les plus engagés et les 


